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KOUHAIX, LE 18 DÉCEMBRE 1887 

Li (MUT AISTR0-»! 
Le correspondant vientiO'S (la Times donne les 

détails suivant-», sur les circonstances d-ii»s . s-
quelles a eie publie le récent article de fin—tufa 
russe : 

m D'après le bruit qui court, l'article aurait Hé 
écrit par le général Kuropalkine. du gra»d é"l-
majur général et naguère chef de l'état-major du ce
rnerai Slcobeleff. 

» On ranporte, d'autre part, qu'a la fête de Salnt-
OL-oiges. 1 empereur, ennuyé des injustifiables alar
mes de la presse autrichienne, déclara qu'il n'é' dt 
plus besoin d'user de tant de cérémonies avec l'Au
triche ci qu'une explication sur la situation dm dt 
être publiée <mniédiatein.-nt. C'est sens cette tmpi *• 
•ton que (ut conçu un premier texte d'article p- ar 
l'Invalide. Le» termes rn étKient très vifs coi ic 
l'Autriche; mais M. de Gie:s obtint que la forme en 
fût adoucie. » 

Dius son article de Ton I, le Times fait rern.r-
quer que si, comme l'indique la d.-pêobe qui p è-
eèie. le tsjr a su£gârè,lyi-inême,l'idè<! île l'arti le 
<i<: Y Invalide, s'il a declaie qu'il n'y avait p. as 
lieu de se lai-ser arrêter par les su.sceptibiii-.es 
autrichiennes, c'est que le souverain russe se 
trouve à peu près aujourd'hui dans la disposition 
d'esprit où délire le voir le parti puislavifte. ;;a 
to'it cas. dit l'organe de la Cité, le ton plein 4m 
eocllauoe, presque faufaron, des explications ((ni 
viennent de troubler toutes les bourses de 11 •• 
rope semblerait déBionlror que les conseillers i:,i-
litaires du tsar sont impatients de la lutte e'. 'y 
jugent sufilsanirneut préparés. 

1,'orgauc officieux de M. de Gier», le Jou^ -al 
de Saint-PèUrsbourg, a parlé. Il déclare, a (Mi 
tour, que la responsabilité de l'état de paix année 
u'iucombe pas à ia Rassie. Si la triple alliauce, 
dit-ii ironiquement, constitue une ligue pacifique 
n'ayant pour but qae le maintien des traités exis
tants, le gouvernement russe ne faitque s'associer 
a cette pensée en prenant des mesures dèfenshis. 
Mais le journal fait tes rèsïrvts au sujet de l'abus 
da principe,qui pèse si lourdement sur lestlnan.es 
de tons les pays. 

Saint-l'etersbourg, 16 décembre. — J'appret. is , 
à riustaut,querambassadeurd'Allemagueà Saint-
Pétersboni'jja eu. aujourd'hui, une longue en'.re
vue avec M. de Bien. L)J cette entrevue il résulte 
que la campagne entreprise contre l'Allemagne 
par tous les journaux,a piis lin. 

Des ce jour nos publicislea sont priés (priés 
signifie, en ce cas ; ont reçu l'ordre) de ne pins se 
livrer a aucune attaque contre le •MtreraeHMet 
de Guillaume 1er. Eu revauelie les jooruaux a'Ie-
mands n'inséreront plus d'articles hostiles a la 
Rossie. 

Notre ministre à* l'intérieur vient de f.iire 1. lé-
graphier à tous les censeurs de province,pour li ur 
ordonner d'empêcher toute polémique avec les 
feuilles allemandes. 

Vous pouvez également démentir les bruits de 
guerre qui ont couru jusqu'à ce jour. 

Ce qui était vrai hier ne l'est plus aujour
d'hui-

Quant aux trois cent mille soldats russes en >b-
servalion sur nos frontières, il y a là uue lerr 'ulo 
exagération : treate-huit mille hommes out été 
dirigés ces tei^ps derniers.sur nos frontières, ^as 
plus (y compns ia 40e division u'iufauterifj. 

Moscou, 17 décembre. — Le ton calme et rès"la 
du communiqué de l'Invalide russe'jk provoque ici, 
un sentiment de sou agetueut et de satisfaction, 
qui approche de l'enthousiasme. 

L'attitude ferme du gouvernement russe est 
considérée comme la meilleure garantie de la paix 
européenne. 

Vieune, 17 décembre.— Comme ceux de Vietne, 
le« journaux de Buda-Hesth envisagent, aujour
d'hui, plus froidement la situation, à la suite de 
l'ai ticle du Journnl de Saint-I'ctersboury. L'< ;<i-
Bion générale est qu'il olfre une base de dise iS-
sion. 

On s'attend maintenant,! une polémique, que les 
journaux officieux en rigerout, dans lebotdc é-
niontrer le caractère uienacint et la superio- té 
des armements de la Russie. 

On croit qu'en l'absence du Parlement hong; lis 
qui M sépare aujourd'hui, et du RdcUsralh de 
Vienne.le gouvernement n'hésitera pas à preuu e, 
sous sa responsabilité, des mesnres uècessaii s, 

3u'il soumeitta, ulterieuremjut, à la ratifient oa 
es deux Parlements. 

Berlin, 17 décembre. — On juge ici, avec p.us 
de calme qu'a Vienne, la situation créée ea're 
l'Autriche et la Rnfsie, par les mouvements de 
troupes russes. 

La triple alliance rxis'e; or, les allies ont v'att 
utw convention militaire, en vertu de laqu> lie 
chaque puissance s'engageait a prêter ses forces- en 
nombre et à des conditions déterminées a la puis
sance confédérée qui serait attaquée. 

L'Allemagne a fait des dépenses énormes p ur 
être prête a soc moment psychologique. 

L'Italie dépense même ses forces financières. 
pouf faire face aux obligations de l'alliance. 

L'Antriehe seule ne faisait rien, ne dèpeusait 
rien pour son armée, de sorte qu'à la prem ère 
attaque elie nVùt pas été prèle à olfrir un con
cours de sérieux. . . . . . . 

En présence de cette inertie de 1 Autriche, sur 
le conseil du maréchal de Mollke, le prince de 
B'.'suV.rck. a cm qu'il ne pouvait faire sortir l'Au
triche de sa torpeur, qu'en soulevant l'incident 
austro-russe. Il a réussi. L'Autriche va preuire 
toutes ses précautions et, quand l'on jugera à 
Berlin que tout est eu bon ordie, on arrangera les 
«sliosea et M. de Bismarck sera le premier à dé
clarer au gouvernement autrichien qu'il n'a rien 
a redouter de la Kassie. 

Paris, 17 décembre, 11 b. 55. — C'est tou
jours sur les craintes d'un conllit autro-russe 
nue les cours de bourse baissent ce soir. 

Dans les cercles diplomatiques de Pans , 
tout en reconr.aissant la gravité de la situa
tion on croit fermement à une solution paci
fique • on CBtimo,cependant,que ces incidents 
dénotent des rapports très tendus et que la 
guerre deviendrait vite une conllagration 
générale. 

L'iiffUiro C h â t e l a i n , * N l c e 

Nous recevons de notre correspondant par
ticulier de Nice, la dépêche suivante : 

« Nice, 17 décembre, 10 h. 55, s. 
» L'enquête Châtelain est poursuivie acti

vement ; elle a été commencée, par le lieute
nant colonel cardon, et continuée par M. 
Parent du Moiron, procureur de la Républi
que, qui est allé conférer avec M. le procu
reur-général. 
|j> » Le père a refusé de voir son fils. 

» On a trouvé, dans la cellule, des mor
ceaux de papier, qui, rapprochés, forment 
une lettre, contenant de très graves révéla
tions contre plusieurs personnes. 

» On recherche si Châtelain n'avait pas de 
relations avec un officier allemand, vivaut 
mystérieusement dans la vieille ville. 

» Châtelain a été transféré à Nice, aujour
d'hui. 

» Joséphine Grac y est déjà. Tous deux 
passeront aux assises. 

» On ignore si le fusil Lobel est réellement 
livré. » 

L e a cnui l l i ia tM w - u a t o r l a u x 
à N a n t e s 

Nantes, 17 décembre. — Les délégués sty 
natoriaux de gauche ont choisi, pour candi
dats, MM. Fidèle Simon, Boquieu, Brisson-
neau et Vaniseghem. 

I n a r I l<-l«- «lu « X o n l » 
Paris , 17 décembre.— On lit dans le Noi-d 

de Bruxel les : 
« La Russie ne veut pas la guerre, mais 

elle revendique pleinement le droit de \ ren
dre toutes les mesures nécessaires pour re
pousser une agression. 

« La Russie ne serait plus une grande puis
sance, si el le permettait qu"ou lui demande 
compte des mesures qu'elle croit devoir 
prendre,pour assurer sa sécurité. » 

l . r • a e e r s w n r «!«• M. P a y e »'• l a coui* 
ttett t 'uuiph'K 

Paris, 17 décembre, 11 h. 55. — M. Noirot, 
député de Haute-Saône, va être nommé con
seiller-maître de la cour des comptes,en rem
placement de M. Fayc, nommé ministre. 

M. «•« M m o l u eointOMM- d e I'UI-IM 
M I .IHIIOUIIC 

Nous recevons de notre correspondant par
ticulier do Londres, la dépêche suivante : 

« Contrairement à ce qu'on a dit, M. lo 
comte et Mme la comtesse de Paris, vont se 
rendre tout près do la duchesse de Brag *uce. 

a Le prince prendra le 23, à Yarmouth, le 
paquebot pour Lisbonne, Mme la comtesse 
de Pans et ses enfants, iront le rejoindre, en 
passant par Paris. » 

I .u f o l i e d e r<a*»»atMMlu d e RI. 4 . F e r r y 
Paris , 18 décembre. — Aubcrtin, qui est à 

l'infirmerie du Dépôt, dans la cellule n - 10, 
qui est la cel lule réservée e u x fous furieux, 
est on proie à une fièvre cérébrale des ;dus 
violentes. 

U se frappe la tête contre les murs capi
tonnés de sa ccllole, en poussant de vérita
bles rugissements , pour retomber ensuite 
dans rabattement le plus complet. 

Dans ses moments d'accalmie, il passe son 
temps à compter, sur ses doigts, le. nombre 
dix , en disant : « 10 décembre, .Iules Ferry. 
Mon arrestation. — Coup d'Etat Bonaparte. 
— Cellule 10 >t. 

Puis il murmure des paroles vagues , dans 
lesquelles le n o n de Mme Grangier revient 
à tout moment. 

Il ne sent plus, il ne voit plus, il ne recon
naît plus personne. 

M. le docteur Brouardel.qui est d'avis que 
cet état d'exaltation ne peut durer longtemps, 
sans amener la mort à bref délai, doit revenir 
le visitcr.deinaiu matin. 

L e p r o g r a m m e du n o u v e a u g r o u p e 
s o c i a l i s t e d e la Chambre 

Paris, 17 décembre.— M. Antide B>yer, député 
des Bouches-du-Rhône, a pris l'initiative de la 
lornution d'un nouveau groupe parlementaire — 
le groupe des députés républicains socialistes — 
qui a teau,Hujourd'hoi,sa première séance,et qui, 
après discussion, a voté la resolnlion suivante : 

• Par l'adhésion au programme ci-après, les dépu
tés soussignés deviennent membres du groupe soc a-
listc.IU cesseraient d'en fiire partie s'ils >e mettaient 
en opposition, soit par éc/it, soit par vote, avec lea 
principes suivants : 

. 1 - Liberté individuelle, autonomie communale ; 
» 2' Fédération international» des peuples ; 
» S" Solution de tous les différends entre nations 

comme entre individu* ; 
»4 Transformation dans la mesure des néce>.-ités, 

de la défense nationale, des armées permanentes eu 
milices séd. utalrcs, composées de tous les citoyens 
mn .'tirs ; 

» r>- Abolition de la peine de mort, droit ds punir, 
limité au droit de défense sociale ; 

» 6- Souveraineté du peuple, garantie par le suf
frage unlvei>el,organise d« façon à respecter le droit 
des minorités; 

» T Emancipation progressive de la femme, égalité 
do droits pour l'enfant naturel comme pour celui issu 
du mariage ; 

• 8- Enseignement intégral, scientifique, profes
sionnel et militaire gratuit pour tous et à tous les de
grés; 

» 9- Séparation des Eglises d'avec les administra
tions publiques, les écoles, établissements de bienfai
sance, etc., suppression du budget des cultes et des 
congrégations religieuses ; 

.10- Liberté absoluo de penser, parler, écrire, se 
réunir, s'associer, contracter, travailler, etc. 
• i l Transformation des monopoles en services publics 
gérJs par les corporations respectives,sous le coatrô.e 
de l'administration publique. 

» VI- Nationalisation progressive de la propriété 
dont la jouissance individuelle !0it accessible à tout 
travailleur ; 

» l.'î. Réforme du système social, suppression des 
octrois, des prestations et des contributions indirec
tes Impôts progressifs sur les richesses personnelles 
et sur les successions,abolition de l'hérHagt en ligne 
collatérale ; 

• ll.EtablIssementspublicsd bienfaisance,crèches, 
écoles, caisses de retraites et contre les accidents, 
etc , à la charge de la société. 

» Pour le groupe : 
• Le secrétaire provisoire, ANTIDK BOYER. » 

Ont adhéré : MU. Basly, Boyer, B.-ialeu, Calvin-
hac, Camellnat. Danmas. Pranconle, Oilly, Clovis 
Huges. Laguerre, Laisant, iliche'in, Milleraud, 
r.anteau, Prudon, Simyan, de Su-dm. Théiou et 
Wtc,kcrsheiru!!l•. 

D'autres adhésions sont, parait-il, attendues. 
L e r é t a b l i s s e m e n t du t i m b r e 

s u r l e s j o u r n a u x 
Nous apprenons, dit la Pa rie, qu'un groupe de 

députés est résolu à déposer, à la reutiée de la 
Chambre une proposition de loi tendant à rétablir 
le timbre sur les journaux. 

Quelques députes de ce groupe outcommuniqué 
hier, leur intention à un membre du cabinet qui 
n'a ui approuvé ni désapprouvé le projet dont ou 
lui faisait part. 
La part ic ipat ion d e l a S u i s s e à l Exposit ion, 

u n i v e r s e l l e 
Le Conseil fédéral do la Suisse s'est prononcé, à 

l'unanimité, pour la participation de la Suisse à 
l'Exposition universelle de 1889. Il a demandé aux 
Chambres fédérales, eu conséquence, un crédit de 
425,000 fr.; il n'y a pas de doute que les Chambres 
donneront leur approbation et accorderont les 
crédits demandés. 

S u s a u clergé 
Péris, 17 décembre. — Des instructions minis

térielles viennent d'ètra envoyées aux préfets, 
pour faire surveiller les sermons des prédicateurs 
dans les églises. Serait-ce l'indice d'une nouvelle 
persécution contre le cUrgè I 
S é a n c e p u b l i q u e a n n u e l l e d e l 'Académie 

d e s s c i e n c e s m o r a l e s e t p o l i t i q u e s 
Paris, 17 décembre. — Aujourd'hui, à une 

heur», a eu lieu la séance annuelle de l'Académie 
des sciences morales et politiques, sons ia prési
dence de M. Jules Zeller, assisté de M. Jules 
Simon, secrétaire perpétuel, etGréard. Assistance 
nombreuse, mais composée de savants presque 
uniquement. . 

M Jules Zeller a le premier pris la parole et 
oronouc* un excellent discours. Lorsqu'il a ter
miné, il » procède a U proclamation des prix. 

Section de philosophie. - • Prix du budget : MM. 
Joyau et Alfred Binct, chacun 1,500 fr, 

Section d'histoire générale et philosophique. — Le 
prix, d'une valeur de 2,000 fr., est accordé s M. Oc
tave Vipier. 

Prix Victor Cousin (6,000 fr,). — M. Charles Huit. 
Prix Gegner (4,000 fr.). — M. Plcavet. 
Prix Odllon Barrot. — Le prix n'est pus décerné. 

Une récompense de 3,000 tr. est accordée a M. Char
les Dauvlllier. 

Prix du comte Rossi (4,000 francs). — M. Albert 
Dclatojr. 

Prix Stassart (3,000 francs). — M. Alberd liavid-
Sauvageot. 

Prix Bordin (2,500 francs). — M. Paul Reginud. 
Prix Joseph AudiHYed (2,000 francs). — M. Kerraz. 
M. Jule» Simon a prononcé, ensuite.cn discours 

entièrement consacre à Louis Reybaud. 
M m e L i m o u z i n 

Paris, 18 décembre. — On nous afiinie que 
Mme Limouziu n'a poiut formé de recours ea cas
sation contre l'arrêt, de uou-lieu,rendu mardi der
nier, par la chambre de-niis<s tu accusations en 
faveur de MM. Wilson, Gragnon et Goron 

Mme Limouzin ayant seul^qoalitè pour ï.irraer 
ce recours, l'arrêt devient définitif. 

L e s é v ê q u e s frança i s à R o m e 
Pars , 17 décembre. — Demain, le cardinal Des-

prez, archevêque de Toulouse, est attendu à Ro
me. Il descendra au séminaire français, où va 
rentrer aussi (de retour de Lorette,), pour MSiaVr 
aux fêtes inbilairts, lo cardinal Lang^ii'eux, ar-
chevéquo de Reims, qui n'a pas quitte l'Italie, de
puis le grand pèlerinage français des Cercïos ca
tholiques d'ouvriers. 

Avec ces deux cardinaux, il n'y aura pas moins 
de douze evèques de France qui sa liouverout 
réunis, la semaiae prochaine, au séminaire lrati-
çais. 

On attend aussi dana les autres établissements 
français plusieurs des évê-jnes français, notam
ment Mgr Richard, archevêque de Paris, qui des
cendra à la Procure de Siint-Salpice, et M,;r Fou
lon, archevêque de Lyon, attendu à Saim-Louis 
des Français. 

L e s a r m e m e n t s e u A l l e m a g n e 
Spandan, 17 décembre. — La mtnufscture 

royale de fusils vient d'engagei 462 oavriers pour 
les travaux de nuit. 

Depuis le 22 novembre, ou travaille jour et 
nuit. 

Magdebourg, 17 dé;embre. — Une communica
tion faite à la (inrette militaire htbdomada te dit 
que le ministre de lu guerre vient de fiire à la 
grande fonderie royale, d'importantes com:nandes 
de matériel de lorteresse. 

L a n o u v e l l e d e s t r o u b l e s d e Sof ia 
d é m e n t i e 

Sofia, 17 décembre. — La dépô.die de P si h, an 
sujet de troubles à Sofia est absolument fausse II 
n'y a eu ici ni troubles M incendie, et la tiauquil-
litè est parfaite. 

L ' a s s a s s i n d e M. J . F e r r y 
a t t e in t d e p a r a l y s i e 

Paris, 17 décembre. — Aubertin, q"i avait été 
frappé hier, d'hémiplégie, a été transporte à l'iu-
flrmeriedo dépôt. 

Il a passé uns mauvaise nuit. Il était agité par 
la fièvre et il prononçait des phrases incohérentes. 
Tout son côté droit est. paralysé. La p.iup.ôre su
périeure de l'œil recouvre entièrement la pranella. 
La (onction du nerf qui le faisait mouvoir est in
terrompue. 

C'est là un commencement de paralysie géné
rale. Aubertin sera, cette apiès-midi, examiné 
par les docteurs Mottet, Socquel et Brouaidel. 

Le médecin du Dépôt a déjà jugé son état fort 
grave. 

U n e l e t t re 
d e M . D u g u é d e l a F a u c o n n e r i e 

Paris, 17 décembre.—On lit rlaus le Gaulois : 
. 10 décembre 1̂ 87. 

» Mon cher directeur, 
» Quand j'ai porté.hier, à la tribune la question de 

la dissolution, la droite a dit .- - Très bien ! J parce 

Qu'elle comprend à merveille que le pays a par-
essus les oreilles des hommes qui le gouvernent, 

et la gauche m'a criblé de ses interruptions et de 
ses épigrammes, parc» qu'elle a le mèm; senti
ment. 

» Aujourd'hui,j'ai lu attentivement tout ce ipie les 
journaux ont dit de mou ordre du jour : les journaux 
conservateurs ont été unanimes à le tiouver pariait ; 
les journaux républicains l'ont trouvé ridicule. 

» Que conclure de tout cela, sinon que. comme je 
l'ai dit à laChsmbre, nous attendons avec confiance 
le jugement de la nation, et que les républicains le 
redoutent. 

• li fallait le démontrer : c'est fait. 
» Tout à vous cordialement. 

» DUUUB DK LA FAlCOtNlilUK. « 
U n e s t a t u e é q u e s t r e à J e a n n e d'Arc 

à R e i m s 
Paris, 17 décembre. — La ville de Reims se 

propose d'élever une statu** équestre a Jeanne 
d'Are. 

C'est le directeur de l'Ecole des beaux-arts, M. 
Paul Dubois, qui Bail don à la ville d- R iins 
d'une œuvre,conçue par lui,de longu»>date. 

Cette statue sera prête pour te 460s ajnivej -
sairede la délivrance de Reims. 

U n prê tre brû lé e n E s p a g n e 
Bircelone, 17 décembre. —Huit hommes armés 

pénétraient mercredi deruier,dans la petite église 
du village d'AsIel (Catalogue), où la population 
était réunie. 

Les baudits emmenèrent de force le curé et sa 
servante dans le presbytère et leur demandèrent 
de i'argeut.Méconlents de la somme iiu'ilsavaient 
reçue, ils brisèrent tous les meubles, suspeudireut 
le enrè dans l'atre et lui allumèrent du feu sous 
les pieds. 

Ils transportèrent ensuite leur victime dans sa 
chambre, la garoitèjent, retendirent sur le sol et 
la couvrirent de paille à laquelle ils mirent le 
feu. 

Us avaient pris la précaution de couper ies cor
des des coches pour empèohcr les habiUnts de 
donner l'alarme,eu sonnant le tocsin. 

Ces huit bandits, qui étaient masqués, ont en
suite pris la fuite. 

L'état du malheureux prètr: est désespéré. 

» "Voilà pourquoi, je n'abandonnerai par l'armée, 
quoi qu'il arrive. Q iand,il y a de cela queiq ies jours. 
J'ai senti toutes les lntriguea ourdies contre moi, j'ai 
été forcé d'oublier les règles de la di.-ciplim; muette, 
et d'un seul haussement d'épaules remettre tout à sa 
place. 

» Je ne le regrette pan, mais cela fait, je suis rede
venu Un simple soldat et,devant la siluatior sérieuse 
d'aujourd'hui, je préférerai toujours ce titr- à n'im
porte qu«l autre. 

» Je suis convaincu que vous m'avez comr -ls ; dans 
le cas où, comme dernier argument, vous no répon
driez que, député aujourd'hui, je puts redevi nt> gêne
rai demain si la guerre éclatait, je vous lèpoudrai 
qu'un général,qui veut être digne d'un cenmande-
ruent.ne doit pas quitter un seul moment crtte école 
de commandement qui s'appelle l'armée. 

» Dans l'ère qua nous traversons, de progrès inces-
sant.dans le domaine du mt!itarism",cess.ir d'étudier 
équivaut à être mis 'in danger de commettr • des fau
tes l i jour de la lutte. 

•> Ainsi, je reste général. Si je n'étais p as i :jà votre 
ami, je le deviendrais, des ce jour, c*r il est rare de 
trouver des hommes qui, par la crainte 'le l'avenir, 
«ont capables de propositions comme c-lle a,aM vous 
venez de me faire. 

» J espère être à Paris au mois de décemb: • et vous 
assurer personnellement de mes sympathie.-

» En attendant ce jour, je vous envoie une cordiale 
poignée de main. » Général BOUI.A OEK. • 

SÉNAT 
(•'• nos eorraspoiMlïut.i particalitrs et ftx f i l SPRClAL) 

Séance du samedi t 7 dècembve ISS T 
La séance est ouverte àJ heures,sous lu p Jioidonce 

de M. Gustave Ilumbcrt, vice-président. 
U f o u r n i t u r e d e a r o u r r a n - e » • u l l i t u l r e m 

M. Loubet, ministre dea travaux publics, dépose, 
au non de il. te inftiistre de la guerre, un ro'ojet de 
loi, portant otiverture d'un crédit de 4 TPIXfM francs, 
pour substitution de la gestion directe an s}stème Ae 
l'entreprise.pour la fournituredefonrrsges.l. urgence 
est déclarée et le projet transmis iinmédtntement à la 
eemmission des nuances. 

La séance est suspendue à 2 heures 'A) et reprise à 
3 heures, 

M Léon Say, président de la ommission des 
finances, dit que la commission pense qu' -lie n'est 
pas en mesure d'étudier, sufflsummcnt, la question 
soulevée par le projet qui vient de lui être transmis 
et propose l'ajournement de la discussion Cet ajour
nement est prononcé et la séance de nouveau suspen
due à 4 heures 1)4. 

C l ô t u r e d e Isa s e sas lon 
La séance est reprise à 4 heures. 
M. Tirard président du conseil des Ministres, 

monte a la tribune et lit le décret suivant : 
t Le président de la République, 
« Sur la pi'ooîsilion du ministre des fi î ir ;es, pré

sider'r du Conseil. 
» Vu l'article i de la loi constitua mu-lle du 10 

septembre lS7s. 
» Décrète'. 

» Article 1er. —La session extraordinaire lu Sénat 
et de la Chambre dis députés est et deinj-u • clos?; 

p Article 2 — L'i ministre des lli'tn^j*, ^résident 
du conseil, est chargé da l'exécution du pressât A*-
crut. 

» Fait à Paris, le 17 décembre 1NS7. 
. Le Président de la RApafclia ue, 

• Signé : CAUNO-I . » 
La séance est levée à 4 heures 0r>. 
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Une lettre inédite du général Boulanger 
Le correspondant a Paris du Jfmmwii Vrcnïa en

voie en traduction russe, une lettre, datée du 17 
octobre, du général Boulanger au dèpnté de la 
Corse, de Susini, qui lui avait offert de se désister 
en sa faveur de son mandat de député : 

« Mon cher député, 
•> Je n'ai nul besoin de vous dire combien je suis 

touché de votre préposition de vous désister an ma 
faveur. Mais je vais vous répondre.avec la même sin
cérité, qui se dégage de chaque argument de \otra 
lettre. 

» Je ne puis pas at je ne dois pas accepter votre 
proposition. 

» Mon cher député, tous les deux nous aimons no
tre patrie et nous voulons sincèrement la servir.Vous 
me dites : pour être utils à la République, prenez 
plaça parmi ses représentants. 

» Mats, pour faire œuvre de bon patriote et de bon 
Français, je dois avant tout conserver mon rang dans 
l'armée. 

• Nous différons de point de vue, mon cher député; 
vous, vous constatez avec tristesse la faiblesse du 

fouvernemeat, l'anarchie aux portes de la France, 
énervea&ent et le dégoût universel à l'intérieur. 
• Quant à moi. Je sens venir l'orage du dehors, qui 

fera taire tous les différends Intérieure. C'est la 
guerre dans un avenir rapproché, et ce jour là, je ne 
veux pas être forcé de chercher mon sabr _• oublié 
dans un coin, alors que la France aura besoin de tous 
ses généraux et quand elle onb<iera,pour un moment, 
tous ses députés. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(U* nos oorrespi'utiants particuliers H par VI Sr'iClÀl) 

Prosfdt^ca do H. FIXKIUBT, préside. t 
Séance du samedi i7 décembre l->87 

La «tance nit ouverte à 4 heures. 
U n p a y a t e r r o r l e é 

M. de la Ferrière. — Je signale, à M. I 
de l'intérieur, de nombreux incendies aliiu 
malveillance qui désolent l'arrondissement 
Audemer. 

Les autorités sont impuissantes à d^couv 
tours de ces incendies. 

M. le Minstre de l'Intérieur. — Tout, 
sures sont pris- s pour arriver a découvrir 
blés. — 1.'incident est clos. 

l l i i i i l s s l o i i <I*ii n d é p u t é 
M. le Président donne lecture d'une let 

quelle M. Noirot se démet de son mandat i 
L.A e l ô t u r e d e lia s e s H l o n 

M. le Ministre de l'intérieur donne I 
décret du président de la République, pro-
cicVure de 1» session extraordinaire de 1KS.7 

M. le Président. — La session est close 
La séance est levée à 4 h. 20. 

LA SESSION EXTRAORDINAIRE 
D E 1 H 8 7 

Paris, 17 décembre. 
B eu que la suppression du sous-secrètjriat aux 

colonie.- soit décidée, en principe, les ikputesco
loniaux ont renoncé à déposer, avant la lin de 
cette législature, leur demaude d'iti erpellation. 

l i se réservent, seulement.de porter l i question 
à la tribune, soit à la rentrée de jsnvier. soit au 
moment du vote du budget des colonies | our 1888. 

Bien que la majeure partie du gouvernement 
lut favorable au maintien dn sous secrétariat 
d'Etat aux colonies, ils ont renoncé a leur projet, 
en présence de l'intention bien arrêtée de M. de 
Maliy, de se retirer, s'il lui était adjoint un colla
borateur. 

Nous croyons savoir, aussi, que M. de Mal)y 
est disposê,également,a la nomination d'an direc
teur dr-s colonies ; il traitera directement les 
affaires coloniales, avec les chets de service ac
tuels. 

On coufirme,dar.s les couloirs.que le gouverne
ment, à l'occasion du jour de l'an, va ac order un 
certain nombre de grâces, notamment pour les 
derniers condamuès de Montceau et de Deeaze-
ville. 

Au débat de la session de janvier,sera posoeune 
quistion au ministre du commerce au sujet des 
dèpeuses,dè|àengagées,de l'Kxposition. 

Commencée le 25 octobre et terminée U> 17 dé
cembre, la session extraordinaire de 1887 a eu 87 
sxances, une des plus courtes des sessi ns extraor
dinaires, elle n'eu aura pas moins vu et simulta
nément uue crise présidentielle, une crise minis
térielle,tans compter les scandales Wiltoa et Cie. 

LÀ MISSION CATHOLIQUE 
B»K P A R K A S 

La conférence, faite à Houbaix par Mgr 
Geraïgh-y, et dont nous avons rendu 
compte, nous amène à reproduire, d'après 
les Missions Catholiques, une très inté
ressante lettre du saint Evoque. Après 
avoir relaté la position géographique de 
ce diocèse et les causes de sa restaura
tion, Mgr Geratgiry raconte, avec la plus 
touchante simplicité.commentilfut nommé 
titulaire de ce siège. 

Le 18 juin 1885, écrit-il, j 'é tais allé au 
couvent des Révérends Pères Fasiliens 
de Zalhé, pour faire une retraite. J e reçus 
là une lettre de S. G. Mgr le Pat r iarche 
méd i san t : J 'a i besoin de vous entretenir 
d'une affaire très grave, qui ne souffre 
pas de retard et que je ne puis traiter 
qu'avec vous. Veuillez donc vous rendre, 
de suite, chez moi dans mon séminaire 
d'Aïn-Traz, on je vous attends avec impa
tience. » Après en avoir conféré avec mon 

vénérable évoque de Zahlé, j ' interrompis 
ma retrai te et partis pour Aïn-Traz, le 23 
du même mois. Mgr le Patr iarche m'ex
posa alors sa volonté de restaurer le siège 
de Paréas . « C'est vous, ajoutti-t-il, que 
j ' a i choisi pour devenir l'évéque de ce 
diocèse, où vous aurez tout à créer, puis
qu'il n'y a rien. » 

En face du refus que je crus devoir op
p o s e r a une pareillo ouverture, Sa Béati
tude fit les plus vives instances, et pro
longea, pendant plus de trois heures, cet 
entretien, pour me presser d'ace epter.non 
seulement le lourd fardeau de 1 Cpiscopat, 
toujours redoutable, mais encor i la péni
ble mission de fonder un nouven a diocèse, 
absolument dénué de tout. D'un autre 
coté, je m'étais sincèrement a t a c h é aux 
diverses œuvres que j ' ava is contribué à 
fonder dans mon diocèse natal le Zahlé : 
plus do quarante écoles, des conférences 
de Saint-Vincent-de-Paul, des conférences 
d'hommes, de femmes, do jeunes gens et 
do jeunes filles, etc. 

Mgr le Patr iarche m'appela plusieurs 
fois ce jour-là et le lendemain, et chaque 
fois il revint à la charge. J'objectai mon 
indignité, il me parla de la gràee d'état. 
Je témoignais ma crainte pour mes fon
dations de Zahlé, il me montra une œu
vre plus grande à Paréas . Je demandai du 
temps pour réfléchir, prier et prendre con
seil. Il répondit que lui-même avait fait 
tout cela à ma place. 

« — Mais enfin, Monseigneur, où trou
ver les ressources, pour la réalisation de 
tout ce qu'il faudra créer dans ce nouveau 
diocèse? 

» — Vous avez la Providence ; d'ail
leurs les apôtres n'avaient point de res
sources. 

» — Pardon, ils avaient le don des mi
racles.» 

Bref, Sa Béatitude ne put me décider à 
dire oui. 

Je promis de lui écrire, et repartis pour 
Zahlé. Quelque temps après . Sa Béatitude 
vint passer trois semaines à Zahlé ; elle 
avait l'espoir d'obtenir un assentiment 
que je ne pouvais me décider à donner. 

Enfin, au mois de janvier 1880, le vé
néré Patr iarche éleva la voix et parla 
d'autorité, me déclarant que,si je refusais 
il abandonnerait son projet do relever ce 
siège, car, en même temps qu'il avai t (M 
l'inspiration de le restaurer, il avait pris 
la décision do mo lo confier : 

« J e n'en appellerai pas un autre ; il y 
a là du bien à faire, et s'il ne sa fait pas , 
c'est vous qui en porterez la responsabilité 
devant le tribunal de Jésus-Christ.» 

Ces paroles me bouleversèrent, je me 
retirai pour prier et pleurer à chaudes 
larmes, pendant plusieurs ht ures ; et, 
comme j 'é ta is toujours indécis, j 'ouvris le 
livre des Saintes Ecritures, selon l 'usage 
des anciens, pour chercher des lumières. 
Je tombe sur ces paroles de Notre-Sei-
gneur à Saint-Pierre: Allez en pleine mer, 
et jetez des filets pour la pèche ( Luc, V,4). 
J 'ouvre une seconde fois, et je trouve : Il 
n 'y a point de prophète sans honneur,si
non dans sa patrie et dans sa maison 
(Matth. XIII , 57). Comme ébloui par cette 
lumière et effrayé de la teneur de ces 
textes, je cherchai à les at ténuer par un 
autre, j 'ouvris une troisième foi:- et je lus : 
Sors de ton pays , quitte ta iandlle et va 
dansla ter requeje temontrera i (Act .VII ,3) . 
Je crus trouver là un indice de la volonté 
de Dieu, et ne pus plus hésiter ; je pro
nonçai donc tout tremblant lo oui tant dé
siré. 

IV 

Sacré évèque le 21 février 1886, diman
che de la Septuagésime, jo partis le 26 du 
même mois pour mon diocèse par un 
temps affreux. Lo projet de la création du 
siège de Paréas avait été tenu secret par 
crainte des intrigues dos schismatiques.Le 
firman du sultan n'était pas arrivé au mo
ment fixé pour le sacre, Mgr le Patr iar
che craignit que des intrigues n 'amenas
sent un ordre de Constantinople pour em
pocher l'installation du nouvel évêque. I l 
m'engagea donc à partir , malgré lo mau
vais temps, pour que, le cas échéant, on 
se trouvât en face d'un fait accompli. 

Je partis avec un jeune abbé et mon 
domestique. Il fallait t raverser l'Anti-Li-
ban. Un vent glacial mêlé do neige souf
flait et nous fouettait lo visage. Bientôt 
toute trace do chemin disparut et nous ne 
tardâmes pas à nous égarer . Nos mulets 
s'enfonçaient à chaque pas dans la neige, 
et tombaient fréquemment. A la tombée 
de la nuit, nous arr ivâmes demi-morts au 
village de Kachla fZénopolis,;. 11 s'y trou
vaient, depuis trois jours, une trentaine 
do soldats et do fonctionnaires turcs, qui 
M pouvaient plus avancer ; ils avaient le 
même chemin que nous à faire. Ils n 'a 
vaient plus rien à donner à leurs chevaux. 
Nous passâmes une nuit blanche, et le 
matin il fallut partir, ou exposer nos bêtes 
à périr, faute de nourriture. J 'ouvrais la 
marche à ces t rente cavaliers que la bour
rasque, soufflant toujours de face, faisait 
tourner commodes girouettes. Enfin, après 
mille péripéties, nous atteignîmes la ville 
de Rachaïa, la première localité de mon 
diocèse. 

En arrivant, mon premier soin devait 
être de choisir le lieu de ma résidence épis-
copale, car Paréas , la ville titulaire du 
siège, n'est plus qu'un village, tout entier 
musulman, qui s'abrite au milieu des rai
nes de l'ancienne Césarée de Philippe. J e 
commençai donc par faire la tournée de 
ce vaste territoire. Après avoir tout exa
miné pendant deux mois, où je demandais 
indistinctement l 'hospitalité choz les fidè
les comme chez les musulmans ou lesDru-

ses, car j ' é ta is partout sans asile, jo fixa 
ma résidence ordinaire à Gédaïdat, à qua
t re lieues au nord de Paréas ,à 12 lieues de 
Tyr et de Sidon.Je louai une maison, com
prenant quatre petites pièces, et m'y ins
tallai tant bien que mal. 

Mais il me fallait des collaborateurs.car 
je n'avais point de clergé catholique. J e fis 
un appel au dévouement des moines basi-
liens indigènes du Saint-Sauveur ; ils r é 
pondirent àmapr iô re .avecune abnégation 
vraiment apostolique, qui me toucha pro
fondément. C'est a ces bons religieux quo 
je confiai les premières paroisses que je 
dus créer. Je m'adressai ensuite à mes an
ciens élèves et pénitents de Zahlé.et beau
coup do jeunes gens et de jeunes filles se 
présentèrent pour faire l'école. J e dus 
louer une pièce ou deux dans chaque loca
lité. J 'y improvisai un autel dans une ni
che quelconque de la maison, avec quel
ques caisses, deux petits chandeliers, un 
crucifix ou la gravure du missel, deux 
burettes, un encensoir en fer-blanc,un ca
lice dont la petite coupe seulement es t en 
argent , une seule chasuble. Voilà tout 1*. 
luxe du culte, car il fallait aller au plus 
pressé, et je n'avais pas de ressources 
pour faire mieux 1 Cette même pièce qui 
sert d'église, sert aussi de classe pour les 
garçons, et lo plus souvent, c'est l'unique 
chambre du pauvre curé. De son coté 
l 'institutrice loge dans la chambre où elle 
fait la classe aux petites filles,elle couche, 
la nuit, sur la même natte où viennent 
s'asseoir ses élèves pendant le jour. 

Dans ma pauvre cathédrale, qui n'est 
qu'une maison bien pauvre, hélas 1 j 'é tais 
obligé, pour célébrer la sainte messedovant 
un crucifix, de placer, devant moi, m a 
croix pectorale en cuivre ; des enfants te 
naient les cierges, faute de chandeliers.Je 
n'avais qu'un seul calice quo j 'emportais 
partout dans mes tournées. 

Il y a, maintenant, seize paroisses or
ganisées de la sorte, et j ' y compte vingt-
quatre écoles de garçons ou de filles. De
puis, il y a quinze villages schismatiques 
qui mè réclament la mémo faveur pour se 
faire catholiques. Il m'a été matérielle
ment impossible, jusque-là, faute de r e s 
sources, d'acquiescer à leurdemande. Pau
vres populations, elles sont comme des 
brebis sans pasteur, qui viennent à moi, 
surtout parce qu'elles constatent que nous 
avons le même rite, la même langue, la 
même nationalité. Et elles accourent e t 
j 'ai la douleur de les renvoyer. J e ne puis 
faire autrement , car j ' a i non-seulement 
dépensé toutes les ressources que j ' a i pu 
avoir, mais encore j ' a i dû emprunter à 
tous mes amis . 

Il arriva même un moment où, n 'ayant 
plus rien et no trouvant plus de crédit, je 
me vis dans l'obligation de partir , pour 
solliciter la charité catholique. Je pa r ta 
geai avec mon grand-vicairequatre-vingts 
francs qui me restaient de mon dernier 
emprunt, et je me rendis à cheval à Jéru
salem où j 'éprouvai le besoin d'aller prier 
au Calvaire. 

Là, je vendis mon cheval et fis un nou
vel emprunt pour mo rendre à Rome, au
près de notre Père commun.le grand Léon 
XI I I , héritier de Pierre , le Pas teur des 
Pasteurs . J 'ai rendu compte au Souverain 
Pontife de la situation, et offert à Sa Sain
teté mes pauvres tableaux, deux tapis per
sans, les seuls objets que je possédais. 

Léon XI I I a bien voulu s'intéresser au 
pauvre évèque de Panôas, et s'est plu à 
me faire recommander aux Œuvres de 
Propagande de Lyon et de Par i s . 

Me voilà aujourd'hui en France, avec 
l 'autorisation de la Sacrée Congrégation 
de la Propagande, pour faire connaître 
ma pénible situation aux âmes généreuses 
qui voudraient bien s'intéresser au ré ta
blissement du catholicisme danscediocèse 
de Césarée de Philippe, le plus pauvre , 
sans contredit, do toute la catholicité. 

C'est là que Notre-Seigneur a établi S t -
Pierre le chef de son Eglise, et . depuis des 
siècles, le schisme et l 'hérésie étaient seuls 
représentés dans cette évangélique con
trée. Le catholicisme y était à peu près 
ignoré ? Depuis quarante ans , les protes
tants anglais y multiplient les fondations 
à grands frais. I ls avaient pu, à force d e 
présents, at t irer quelques adeptes. Mais 
nos Orientaux s'accomodent mal de la 
froideur du protestantisme. Ils préfèrent 
la splendeur de la liturgie catholique, sur
tout dans leur beau rite grec. Aussi,depuis 
qu'ils ont vu que nos cérémonies , nos 
prières, nos jeûnes, nos fêtes étaient les 
mêmes que les leurs, ils viennent volon
tiers à nous. Comme je l'ai expliqué plus 
haut , leur retour à l'unité se généralise
rait , si j ' ava i s les moyens de créer, p a r 
tout où on nous appelle, des paroisses ca 
tholiques. 

Mïe-au-Berceau 
i 

— Sais-tu la nouvelle da village? demanda 
le journalier Pieter .lansen à aa femme, qui 
servait en ce moment le souper de son mari, 
accablé de fatigue. As-tu appris, Nette (1)', 
avec quelle effrayante rapidité la veuve de 
Klaes Hermsen a suivi son mari ? 

— Que dis-tu ? fit la ménagère en déposant 
sur la table une jarre en terre remplie de 
bouillie, Christine la boiteuse est donc morte? 
Mon Dieu, ils n'ont pu rester longtemps sépa
rés l'un de l'autre. Klaes a été enterré au 
printemps et Christine pas même six mois 
après. Mon Dieu, voilà un grand malheur 
pour Mie (2)._Que va-t-el le devenir ? Elle n'a 
pas un rouge liard à elle ; sans doute elle sait 
coudre et repasser, mais c'est tout, e t j e n e 
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